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ABONNEMEI!=-*■
F S3 ITT X IL IL IEC T 0.3ST quelques instants 'encore la dé 
■ ' ■ 1 coration de l’atelier,principal et

récapituler! les derniers prépara
tifs/! u festin. Un grand res
taurateur de la Chaussée-du- 
Maine agencé pour donne- des 
banquets s’était chargé de e t 
énorme service. Dos voitures, 
les mêmes qui avaient apporté 
déjà la vaisselle, feraient la na
vette, des cuisines du res
taurant à la maison Laguil ler- 
rnie ; et les plats se succéderaient 
su. de nombreux réchauds, char
gés de parer à l’inconvénieut du 
refroid îssemeut inévitable, si 
court que fût lé trajet. Tout 
était bien prévu. A six heures 
— heure tixée !a veille par le père 
Toussaint —. la grande porte se
rait ouverte. A six heures et de
mie, on servirait les apéritifs. Le 
diner ne devait commencer, en 
bas pour les ouvriers, comme en 
haut, chez Laguileririie, pour lui 
et sa famille, qu’a sept heures, 
quand Fernand serait là. * ^ *

— Vous allez le chercher à la 
«rare Y demanda le contre-maître, 
comme le patron se retirait.

— Non ; son ami, M. Dorfert, 
s’en ch a ge. Tu sais, le capital- ;
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Rhum pur de Jamaïque, et Rye de 
7 ans.

Le- premiers médecins recommaa 
dent hautement ces boissons dans les 
:as où des stimulants sont nécessai-
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IV NOUVEAU ! !
L’ORDONNANCE 

J’ai connu beaucoup d 
ignorés, ayant eu l’honnei 
partenir longtemps à il’arn 
que l’on rencontre de brave 
de cœurs chauds, d'âmes 
dans cette grande famille 
vous réconcilie ait avec 1’ 
té.

Laissez-moi vous fp-ésen 
jourd’hui Jean Schemmel, 
ve garçon d’Alsace qui 1 
peu de goût pour le “ noblt 
arm^s ”, n était exalté pai 
fan?tisme patriofque et qu 
dant, fit héroïquement le 
de sa vie par affection po 
lieutenant.

C’est de mon ami le colon 
dré de X 
toire.

—J’ai toujours admiré, m 
il un jour que nous disserti 
la b/avoure, combien pou il 
il faut à nos jeunes soldats c 
* u feu pour la première foi 
se i emettre du trouble des 
res heures et acquérir le mé 
danger et le dédain de la m<

Certes le premier 
dur pour eut; il est dur poi 
le monde.

Je tiens pour hâbleur ce! 
affirme que ente émotion lu 
jours été inconnue. Les pli 
ves ont salué les premiers o 
tressailli au crépitement des 
des giemièrès salves. Mais 
qu’un moment. L’officier i 
on le suit. Et, une heure pli 
le petit soldat qui claquait de 
tout à l’heure va carrément 
«ogne et en arrivent même 
de la balie qui siffle à ses c

Quand à ce que l’on peut 
dre du dévouement de ces 
on ne le saura jamais assez, 
on ne pourra as;ez le dire, 
tenez* j’ai eu une ordonnai] 
Pauvrô garçon ! Q- a ad j’y 
les larmes me viennent aux 
Car il est mort, le brave ei 
Voici comment:

ooIls se reliaient, entre eux d’abord, 
puis aux 'orchères en appliques 
des bas-côtés, par nu lacis d>» 
guirlandes de feuillage, alter
nant avec les longues courroies 
de iran-mission, aujourd’hui im
mobiles.

Aucun» loi —sinon une déli
catesse trop raffinée poup» l’hon 
nête contre-maître — n’inte.di- 
sant l’emploi des couleurs natio
nales pour des usages particu
liers, les guirlandes étaient pi- 
qu es de ll-urs dont 1» choix e 
la disp'sitio î lévelaient, chez le 
brave Toussaint, la mréocupatioii 
patriotique de mêler les trois 
couleurs à cette fête donné, se
lon lui, en l'honneur d’une vic
toire de la mécani iue française ! 

Lag 1111ermieavait eu d’abord 
- d’interdire cette trie

Aussi une épicerie de première classe auOnt acheté, marqué au Rabais et .déménagé à leurs magasins de larue
Sparks le 66 RUE GEORGE 66

marché By)

En arrière de mon magasin de Liqueurs 
rue Rideau^03

STOCK EN GROS C. NEVILLE
AVIS

Par la présente je donne avis à toutes per 
aonuee qui n’ont pas encore réglé avec ino 
de vouloir bien a'1er prendre des arrange
ments ehea A. E. Lussier, Ker,, d’iei à huit 
jours. Sane quoi voua aurez des fraie peur 
la prochaine cour.

Toire, ete.

— IXE —
— Oui, un charmant garçon, 

dit 1 * bonhomme, à qui Dorfert, 
lor qu’il s’était fait piloter j ar 
lui à travers les ateliers, avait of
fert d’excellents cigares “ qu’il 
no devait pas acheter, comme 
Toussaint, » deux pour trois sous.’

— Il dine avec vous, là-haut? 
demanda-t-il.

—Tiens, il no manquerait 
plus que ça qu’il 11e fût pas là 
pour voir acclamer son ami, pour 
l’entendre proclamer l’associé de 

Allons, à ce soir.

que je tiens ceNOUVEAUTES1 A. C. LAROSEl’ide
tiou de ce qu’il affectait d’appe
ler “ sa fête de failli 11 • ”.

Mais en songeant combien ce 
léger ridicule répondait au goût 
du jour et devait Hat ter la ma 
nie actuelle de patriotisme à 
toute sauce, il déclara, au c m- 
traire, l’idée très ingénieuse, “ 
Mon Dieu ! ” pensait-il, “ un 
moyen de • cela me à ajouter aux 
autres ! Soyons toujours prati-

Les machines-outils, au repos, 
semblaient encore plus puissan
tes dans ce cadre restreint par 
la décoration; ei, sur le fond 
rouge des drap ries, leurs énor
mes rnemhruses semblaient d’un 
poli plus luisant. 11 est vrai 
que sous la surveillance du père 
Toussaint, les hommes de peine 
ivai « t fût un nettoyage excep

tionnel 1
Mais le plus he u était le dé

cor qui au bout du hall dissimu
lait la murailleuii e de la chemi
née du moteur et le trou noir de 
la forge éteilVe. Mise bien > n 
point par le velour- d’une te tu-

DE-----

1[BTSEYBOLD & GIBSON R n U Les meilleures quali" 
tés de Charboe 

B Bitumineux 
et An- 

thrfcPla maison.. iI
A la gare du Noid, Antonin, _ * 

élégammeut vêtu en civil, se 
trouvait en effet à l’arrivée du j — 
rap de qui ramenait Fernand.

Il ne chercha pas longtemps 
dans la foule peu nombreuse des 
voyageurs qui descendaient de 
ca train spéci de. ^

Joyeux, la tête débordant des 
lolies qu’il allait débiter à son 

pour le féliciter de sou bon- 
ho ir, il s’élança vers lui dès qu’- *r1 
il l’aperçut.

1 s’arrêta, frapp'- ue la triste-1, 
se de Duvernel _•

Ei Bien CribléfiPour faire do la place Et Tamisé,_

Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir.
Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir.

Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir.

Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir.

Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir.

I Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir.

Pardessus
Pardessus
Pardessus
Pardessus
Tapis
Tapis
Tapis
Fanis

WImtÎW O’Reilly & Henay,
.C. BLOC RUSSELL 

V Rue SparksCD

CHEMIN DE FER
Bryson, Graham & Co.

An ça I me’s, tu ne sais dun : '__
rien Y Tu as l’air d’arriver pour —U 
un enterrement. Que signifie 
cette mine à l’envers Y M. La- 

urtant écrit..... I

“CANADA ATLANIIC”
Deux ans avant la guerre, 

pris po îr brodeur un petit 
alsacien des environ d’AIlkirc 
jeune,imberbe, blond, doux i 
une filU. 11 s’appelait Schem 

Marié depuis quelques 
seulement, je vivais heureu 
souciant, entre ma bonne et 
mante femme et mon petit g 
q îi poussait dru. Schemmel 
rait cet enfant ; il négligeai! 
pour être avec lui, le porter, 
mener, le faire jouer. Ce 
plus un dragon; c’était la 
d’enfant introuvable qui a poi 
baby les sollicitudes d’une i 

- .(Aussi mon petit Pierre ne po» 
il se passer de lui.

Quand la guerre fut déclaré 
fut, comme vous le pensez, ni 
cnirement pour ma pauvre f 
alors qu’il fallut nous séparer. 
U diable d’être marié et heurt 
son foyer quand s» déchainen 
catastrophes 1 Enfin, malgré 
sanglots et le désespoir de Je 
il fallut se séparer.

Elle avait am, né Schéma 
part et, longuement, s’était < 
tmue avec lui.

Les hasards de la camp 
après nos premiers revers, rm 
menèrent à Paris avec mon 
droc juste deux jours avant l’i 
tissement. Nous dûmes donc 
le siège, inutiles, encombrants, 
frant le martyre de notre impu 
ce, ne servant qu’à des mani 
tions dans lesquelles on allait 
voir les salves de l’ennemi 
avoir la moindre chance de si 
un Prussien.

NOUVEAU SERVICE RAPIDEgu il lcr mie l'a po
, —Mais je t'assure .......

re, comme un glgentesque bi|OU| p d ui tâchait 
sur un .mm mie emm ,* vW.u- t„na|lt de sourire, 
se— retour il- Rotterdam — 
brillait pimpante et vi torieu.se ; 
exhaussée par une estrade recou 
verte d’un tapis, à la fo s trône 
et piédestal, elle dominait la sal
le de la fête. Une pan carie rap
pelait son titre d*» gloire : “ Ex- 
p si ion de llo .erdam. ” UR VND 
prix. Au dessus de la plieuse, 
le fameux tableau vitr î con.stvl- 
lé de décorations, que M. Laguil- 
lermie voulut bien laisser décro 
cher d.- son bureau pour la cir
constance, firm ut écusson — é- 
cus O'i glorieux —. centre d’un 
trophée de drapeaux ir * ol -res !

—Quand tout ça “ 
allumé, dit le^contre-mai'iv, eu 
indiquant les lustres et les tor
chères, ça sera féerique, ftyv’qu !

Sans se piquer de lettres, — il 
il* vait jamais lu que son ' Petit 
.îournal, ’’ — le 'bonhomme ga - 
• lait une h >rre'ur protonde d • 
l’hiatus.

A cet instant, deux ouvrier* 
gaziers arrivant du dehors ei 
conduits par le concierge, s’ap- 
provhèr* nt du gros contre-maître.

—Nous venons poser la rampe 
d’éclairage, dit l’un deux.

M. Laguil lermie interrogea 
Toussaint d'un regard étonné.

Toussaint se mit à rire à gros
ses s C0U88C8 de sa bedaine. Puis 
il expliqua au patron:

—-Encore une idée à moi I Oh! 
j’en ajoute, à votre p an. Vous 
savez que vous m 1 disiez: “ Il 
n’y aura pas de null à ce que la 
porte du vestibule reste ouverte 
pour que le passant voit la fête.
On pourra même laisser entrer 
les curieux, en les surveillant.
C'est encore de la réclame ” Eh 
ben ! tenez, venez voir !

11 emmena M. Lagvdlermie 
dans l’annexe et lui montra uue 
énorme inscription dont les let
tres, formées par les tuyaux d’Il
lumination pe.cés de mille tious, 
devaient flambiyer, le soir, au- 
dessus de la grande porte.

Le millionaire lut:
ENTREE LIBRE

—Qu’est-ce que vous dites de 
ça ? demanda le bonhomme, 
uont le visage hilarant s'épanou
it d’orgueil.

M, La ruillermie dit tranquil
lement aux gazieis:

—dtemport z-tnoi oeli, mes 
mis. Je m’arratig irai a«*ec vo- 
avotre patron.

Et pour consoler son brave 
adjudant déconfit:

—l/idée est excellente, mon 
bon Toussaint. Je t’en remer
cie. Mais j’ai mieux que ça dans 
moii sac.

Le pal ron et le contre-maî
tre revinrent admirer ensemble

bal-
LA VOIE LA PLUS COURTE
Cman«ements au 27 Octobre. 1890.J

m
Les paroles, néanmoins, se- I 

irauglaient dans sa gorge.
— Voyons, voyons, dit le jeu

ne officer, nous n’alfons pas ■ 
jouer là, tous les deux, la scène 
trop connu des embarasements 
dans un- salle d gare. Sortons.

11 co.iduisit vers un liacre ! 
qu’il avait dehors F. ru and, qui i

e laisse;t diriger, l’air mo ne, | 
sana paraître voir ni entendre j 
rien au'tnir de lui li lui prit 
des mains son sac de Voyage, le 
déposa sur la banquette de de 
vaut; puis, lui fusant prendre 
P1 ace a » fond, il s'a-sit à côté de 
lui, a «rès avoir crié au eu h r 
1 adre-se du mécanicien.

Pendant quelques instants en
core, Dorfert parla seul, n'obte
nant de Duv -rnel que des m mo.1 
sy ables ou de.-; soupirs pour tou 
te réponse.

Maintenant, il avait épuisé 
toutes les conjectures , il liait 
par s’écrier :

•„— F truand, t .i m • caches qu- { 
que chose. Et tu te dis mon ami l :

Et sur vn mouvement doulou- j 
reux de Fernand :

—Si tu ci ois à mon amitié, 
alors, parle !

Fernand fit uu violent effort | 
contre lui-mêtne, et ii dit d’une j 
voix décoVTgée d’abord, mais i 
qui se raffermit apres les pr - I 
mi ers mots :

/—Tu as raison, Antonin. Je
manquais à notre amitié .......Uu,
plutôt, je la ménageais, Hélas ! 
ne vais-j * pas lui porter un coup 
terrible Y Resteras-tu mon ami,
lorsque tu sauras....... Mais il
faut que tu saches ! En me for
çant de parler, tu e: i pêches une 
mauvaise action que j’allais com-1 
mettre en acceptant les offres de 
M. Lagi Tlermie. Tu vas juger 
toi-même si j’ai le droit de m’in- 
tioduire comire associé dans cet
te maison, comme gendre dans 
cette famille. Non, décidément, 
non, je ne dois pas devenir le 
m i d’Henriette l Mais, je t’eu j 
prie, mou sm> ne m - condamne 
pr. trop sévèrement, quand je, 
t'auiai confié c • qui m’eu rend
irdigne....... Dis-toi seulement :
Pour avoir en la tentation de l’é- 
pous r quand même, il fallait 
qu'il l’diiràu b;en !

Il son.<a le cocher, lui donna 
contre-ordre :

— Rue de Fleuras, No 8
Puis à Dorfert, qui l’avait jus

que-là écouter en souriant d’un 
air incrédule ;

—Oui, mon ami, tu vas me 
déposer chez moi.

(d coit>n*tr)

Bryson, Graham & Co. ▼oie partiront de In gare de rue Elgin 
comme suit

L'EXPRESS DE MONT- 
REAL rapide arrêtant 

tes les stations entre Ottawa et le Gâ
teau, se reliant à la jonction du Gâteau avec 
les trains du Grand Tronc pour l’Ouest, et à 
Montréal avec tous les trains pour l’est, et 
le sud. Arrive à Montréal à 11.36.

Lee

Etoffes à Robe 
Etoffes à Robe 
Etoffes à Robe 
Etoffes à Robe

8.00 A. M.

Bryson, Graham & Go. L’EXPRESS DE MONT
REAL rapide n’arrêtant 

qu’à Casselman et à Alexandria entre Otta
wa et le Coteau, a un char refectoir, et ar
rive à Montréal à 8.20, se reliant aux trains 
du Vermont Central et du Grand Trône 
pour tous les points à l’Est. Portland, Ri
vière du Loup, Dalhousie.

L’EXPRESS I)E BOSTON 
et NEW-YORK (passant 

par le Coteau et le nouveau pont en acier ) 
pour Rouse’s Point, St Albans, Saratoga, 
Troy, Albany, Boston, New-York, Phila
delphie, et tons les points au sud, avee 
chars jdortoirs de Wagner depuis Ottawa 
jusquà Boston et New-York. (Ce train arrêts 
à toutes les «tâtions entre Ottawa’et Rouse’s 
Point.)

LBS'TRAINS ARBIVERSNT COMME SUIT :

10 fin Â M Express de Boston et
l/.UUft. Ifl. New York et tous les 
points intermédiaires arrêtant à toutes les 
stations entre Rouse's Point et Ottawa.
10 OH D M Express rapide limité de I 
IZ.OU I • Ifl» Montréal, Portland, Ha- t 
lifax et St Jean et toutes les stations balné- I 
aires. Le train quitte Montréal a 9 h

rrête a Alexandria seulement, ex
cepté pour laisser descendre des passagers à 
des stations sur le Grand Tronc.
Q AC D M Express rapide de Mont- 
v.^TV i • Ifl. réal et tous les points de 
l’Est et du Sud. Le train quitte Montreal 
à 6.15 p. m. et arrête à toutes les stations.
E. J. CHAMBERLIN. C. J. SMITH 
Surin tendant - Général

5.00 P. M.
Couvertes
Couvertes
Couvertes
Couvertes

■N■ 1.45 P. M.GDV*v t-ètre” Bryson, Graham & Co.
ill «liteaux (le Dames 
I* anteaux de Daines 
llaiiteaux de Daines 
llanteaiix de lu aines«y Bryson, Graham h Co.
Prelarts
Prelarts
Prelarts
Prelarts

a. m."et a

Bryson, Graham k Co.
Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir.

Chaussures
Chaussures
Chaussures
Chaussures

Agent général d«

Ottawa, 19jnia

FERRONNERIES
Bryson, Graham & Co.

L'une dee pine ancienne® maisons com n • 
claies de la vallée de l'Ottawa et des misa 
qualifiées sons le rapport des bas prix V j 
localité des articles offerte en veni*

Un jour qu’une de ces manœ 
avaient été décidée, nous par 
à l’aube, par une sup rbe ma 
d’automne. Il avait gelé à . 
pendant la nuit et il faisait un 
froid sec qui donnait l’onglée, 
branches déjà dépouillées, les 
cons de givre se coloraient en 
aux rayons du soleil levant.

Je marchais à hauteur du 
dant mon ordonnance faisait | 
Schemmel était pâle et sem 
grelotter. Il evait pufté les i 
à son bras et tenait ses maies 
ses poche, abandonnant son

Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir.

Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir.

Venez à bonne lien re car les Bargains sont alléchantes.

Epiceries 
Epiceries 
Epiceries 
Epiceries

Habits d’Enfants 
Habits d’Enfants 
Habits d’Enfants 
Habits d’Enfants

McDougall & Cuzne
■ueetgne de 1» grow TarrlAr#

-MAGASINS:—

RUE SUSSE! ET OUiF.CHIIiOIER
Bryson, Graham & Co.

*3-11-87-88.

TAYLOR MeVRLTY
AVOCAT, SOLLICITEUR. 118

/— BUREAU I —
tiiUlih éiUrl» Otoabin, ; Ottawa.

GO val.AVIS AUX PATRONS j —Qu’as-tu, Shemmel? lui <
» Es-tu mala le? 
f —Non, mon iieute îant, répo

Seulement, il ne fait pas chaud 
i matin 1

C’était la première fois que 
hommes allaient au feu.

—il parait, me dit un in 
après le dragon, qu’on va trava 

’r" aujourd’hui 1

Dans le but de se rendre utile 
ala fois aux ouvriers, domesti ] 
ques, sei vantes etc. et aux per-,1 
sonnes qui ont besoin de ces 
ouvriers, domestiques et servan j 
tes nous publierons gratis une] 
insertion de toutes les an non-] 
ces offrant de l’emploi. Les in-j 
sériions ^subséquentes seront] 
seules,chargees au prix de, 261 
cents.

Bryson, Graham & Oie.
Lajjmeilieure Jplace pour acheter les Epiceries |et les Thés

(le,Choix.;\
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